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ITALIE Lâché par Umberto Bossi et ses alliés de la Ligue du Nord, le chef du gouvernement
a perdu hier la majorité absolue au Parlement et a accepté de démissionner prochainement.

L
e chef du gouvernement ita-
lien, Silvio Berlusconi, jette
l’éponge. Il a annoncé hier

qu’il démissionnerait après le vote
par le Parlement, prévu la semaine
prochaine, des réformes écono-
miques réclamées par l’Union
européenne. Quelques heures
auparavant, lâché par ses alliés de
la Ligue du Nord et leur patron,
Umberto Bossi, qui l’avait enjoint
de «faire un pas de côté», autre-
ment dit de céder sa place, le Ca-
valiere avait perdu sa majorité ab-
solue au Parlement.

Mesures urgentes
Sous le choc après le vote, il a réuni
à toute vitesse ses plus fidèles lieu-
tenants, son bras droit, Gianni
Letta, et les ténors de la Ligue du
Nord, avant de monter au Quirinal,
la présidence. Il a expliqué qu’il
fallait faire adopter au plus vite les
mesures réclamées par l’Europe
parce que «les marchés ne croient
pas que l’Italie soit capable ou ait
l’intention d’approuver ces mesu-
res que l’Europe a demandées».

Savoir «qui dirige ou ne dirige
pas le gouvernement» est moins
important que faire «ce qu’il faut
pour le pays», a-t-il déclaré hier
soir. Il a ajouté qu’il aurait préféré
des élections anticipées, en notant
que cette décision est du ressort du
président Giorgio Napolitano, qui
a le pouvoir de décider d’une dis-
solution du Parlement et de la con-
vocation d’un scrutin anticipé.

Ultimatum humiliant
Le mandat de Berlusconi courait
normalement jusqu’en 2013. Le
chef de l’Etat peut désormais
nommer un nouveau président du
Conseil pour tenter de diriger le
pays à la tête d’un exécutif provi-
soire jusqu’à la tenue d’élections
anticipées ou tenter de former un
gouvernement à base élargie.

Comment en est-on arrivé là?
C’est simple, répondent les spé-

cialistes. Bossi et ses hommes
étaient obligés d’écouter l’Italie
profonde, or elle s’est lassée de
Berlusconi. «Ce sont les derniers
mensonges du président du
Conseil qui ont laissé un doute
dans les esprits, explique le polito-
logue Riccardo Bocco, professeur à
l’Institut de hautes études inter-
nationales et du développement
(IHEID) à Genève. Il a voulu pré-
senter les accords du G20 de la se-
maine dernière comme une option
qu’il a négociée. Or il s’agit d’un
ultimatum humiliant qui lui a
été imposé par ses partenai-
res européens.» Depuis,

l’Italie est soumise au diktat de
l’UE et du FMI.

La Ligue du Nord et les membres
de son propre mouvement, le Peu-
ple de la liberté, ont aussi assisté au
lâchage du Cavaliere par l’Eglise. Le
clergé de la patrie du catholicisme a
été outré par les frasques sexuelles
du chef du gouvernement.

Traité de «clown»
«Mais le comble pour le plus per-
formant des patrons italiens qu’est

M. Berlusconi est la
défiance des

milieux d’af-
faires de

son pays», explique le professeur
italien de sciences politiques Ar-
naldo Bagnasco. Cela fait un mo-
ment que la Confindustria, la puis-
sante association patronale ita-
lienne, appelle à sa démission. Les
entrepreneurs ne supportaient
plus la honte d’avoir à la tête du
pays un homme traité de «clown»
par une armée d’économistes
étrangers. Rappelons que le célè-
bre magazine The Economist avait
titré en une cette année «L’homme
qui a niqué un pays entier» en par-
lant de la gestion de Berlusconi.
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La moue de Silvio Berlusconi
au Parlement en disait long
sur sa fin de règne.

POUR BERLUSCONI
CETTE FOIS, C’EST FINI

gL’important,
c’est de faire

le bien du pays»
Silvio Berlusconi,

président démissionnaire
du Conseil italien


